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L'ECHO DE MANITOBA. 




Voici pu quels termes il a en¬ 
suite développé sa motion. 

“ M. Davis dit que la rébellion 
est le résultat de la mauvaise ad¬ 
ministration des oifii iers nom¬ 
més par les Conservateurs. Le» 
métis avaient des griefs, mais les 
officiers du gouvernement se sont 
refusés à y faire droit. En dés¬ 
espoir de cause les métis se sont 
adressé à Louis Riel. Louis Riel 
au début u avait que huit hom¬ 
mes avec lui et le mouvement 
euj pu être facilement arrêté dès 
son origine si les forces de la 
police n’avaient point été caser- 
uées à 70 milles des lieux pour le 
seul plaisir de servir d'escorte à 
un officier de la Cie. de la Baie 
d’Hudson 

Dans ie règlement des indem¬ 
nités, qui eu lieu à la suite de 
de la rébellion les Conserva¬ 
teurs. quoique rebels, ont reçu 
plus qu’ils n’avaient perdu, tan- 
disque les libéraux restés loyaux 
se sont vu refuser toute compen¬ 
sation. M. Davis croit donc 
qu’il esl du devoir du gouverne¬ 
ment actuel de réparer les fautes 
volontaires du gouvernement 
conservateur.” 

Il serait à souhaiter que l’ex¬ 
emple donné par M. Davis fut 
suivi par certains députés, qui 
sacrifient trop souvent les inté¬ 
rêts de leurs électeurs au seul 
désir de briller et de faire de la 
politique. 

L’un ne doit pas faire oublier 
l’autre. • 


reproche ; mais il semble vrai¬ 
ment par trop ignorant des ma¬ 
noeuvres politiques, et sa naive 
ingénuité fait sourir (sourir amer, 
d'ailleurs), lorsqu’il s’illusionne 
au point de c roire possible pa¬ 
reille démarche de la part du 
chef conservateur. 

11 faut avoir la foi robuste, 
bien robuste, pour s’imaginer que 
le chef d’un parti dont la deviie 
hier encore, 


Les délégués français à la cou- 
terence du désarmement, qui va 
s ouvrir dans quelques jours à la 
Haye, ont tenu plusieurs réu¬ 
nions pour préparer leurimission 
Le général Monnieret l’amiral 
I ephau. le délégué militaire et le 
délégué naval, ont assisté à ces 
réunions et ont pris une pan im¬ 
portante aux discussions qui v 
ont eu lieu. 3 

On croit dans les cercles diplo- 
manques que l’attitude des dé¬ 
légués français sora, à la Haye, 
d'une défér. nce courtoise pour les 
intentions humanitaires du tzar 
mais que la 1* rance ne consentira 
en aucun cas à renoncer à l’ap¬ 
plication en temps de guerres des 
inventions scientifiques impor¬ 
tantes. telles que les bateaux 
sous-marins, les ballons lWilra. 
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La conclusion qui s’im 
pose. 


était “ Rcmember 
Bagot," et dont toute la plate¬ 
forme électorale est d’exciter le 
fanatisme protestant contre M. 
Oreenvvay, coupable de bonne 
volonté à l’égard ue la minorité, 
que le chef de ce parti consentira 
à sc compromettre vis-à-vis de 
ces fanatiques, son seul espoir, 
pour obéir à la mise en demeure 
de M. Lauzou. 

Ya-t-en voir s’ils viennent, 
Jean ! 

M. HughJohii McDonald a pu. 
pour obéir aux circonstances, s’en 
aller en pèlerinage clandestin à 
l’archevêché de Saint-Boni lace, 
et protester dans le secret du ca¬ 
binet de la pureté do ses inten¬ 
tions. cela lie tire point à consé¬ 
quence, mais venir en assemblée 
publique pour y témoigner ou¬ 
vertement de son ardent désir de 
rendre justice à la minorité ! c’est 
être quelque peu nall'que de l’es¬ 
pérer ; pour aller jus’qu'au fond 
de noire pensée, cette extraordi¬ 
naire naïveté, déconcerte par 
trop notre bon vouloir, et excite 
notre défiauce. 

Noirs voulons toutefois donner 
crédit à M. Lauzon pour ce qu'il 
peut y avoir de louable dans son 
intention, et si jamais il parve¬ 
nait (chose invraisemblable,) à 


Notre province subit en ce mo¬ 
ment un furieux assaut de di¬ 
vers côtés, et bien qu'il cou vienne 
de ne point attacher une impor¬ 
tance excessive à ces aboiements 
de dogues hargneux, il est bon 
cependant de luire connaître à nos 
compatriotes cc qu’on dit d'eux 
en certains lieux. Ils verront par 
là combien il est nécessaire pour 
eux de se tenir unis, afin d'arri¬ 
ver à triompher de tontes ces 
malveillances. 

L’extrait suivant de l'Eveuing 
Star, de Toronto, que publiait 
l’autre jour la Presse, de Mont¬ 
réal, est un échantillon des amé¬ 
nités qui se débitent à notre ■ 


“Itien que Manitoba ne courre aucun 
danger de malheur, la petite province 
de la prairie a toute la témérité de la gre- 
nnuille. dan» sou vastes aapiratioiiH. Muni 
toba n'est qu’une fraction dans la commu¬ 
nauté nationale—une espérance naissante, 
quoi. Cette 


cation des découvertes scientifi¬ 
ques à l'art de la guerre. Si ces 
deux nations renonçaient pour 
des raisons purement sentimen¬ 
tales à profiter des avantages 
qu’elles ont obtenus par l’emploi 
des découvertes scientifiques, ce¬ 
la équivaudrait à renoncer à leur 
existence comme nation ”. 

A propos de cette raison invo¬ 
quée par l’officier de marine fran¬ 
çaise, on constate le fait signifi- 
* atif aue le capitaine Crozier, de 
l’artillerie américaine, et l’un 
des délégués des Etats-Unis à la 
conférence, séjourne depuis quel¬ 
ques jours à Paris avant de se 
rendre à la Haye. 


province devrait donc iivmr 
1» modestie de su condition. Elle devrait 
s’abstenir de demander le sacrifice des 
intérêt» de tout le Dominion il se» ambi¬ 
tion», ne pas clamer le libre échange et. la 
franchise du bo'a de construction. Mani¬ 
toba est habité par une race de pirates, qui 
croient que tenir le pistolet sur la gorge 
du gouverii-ment fédéral est. de I» vraie 


Ut. BOURASSA 


ET LE COMTE DE PROVENCHER 


Nous lisous daus te Temps 
d’Ottawa du samedi 13 la déné¬ 
gation suivante. 

Monsieur le Rédacteur, 
i, Un ami me transmet votre nu¬ 
méro de samedi dernier dans le¬ 
quel je trouve l’eutrefilet qui 
suit : 

"M. S. A. D. Bertrand, chef 
des libéraux français de Manito¬ 
ba, et M. A. F. Martin, ancien dé- 
député à la législature v anito- 
baiue, sout à Ottawa. MM. Ber¬ 
trand et Martin ont offert, parait- 
il, à M. Bourrassa, député de La- 
belle, la rédactiou du journal 
“ l'E< ho de Manitoba,” dont ils 
sout les éditeurs, avec la candi¬ 
dature en perspective daus le 
comté de Provencher, et M Bou- 
rassa a, dit-on. refusé la position 
et l'honueur qui lui sout offerts.” 

Je tiens à déclarer que ce qui 
précède est toute une énigme 
pour moi. 

D'abord, les 'seuls chefs accré¬ 
dités au Manitoba sout: pour les 
libéraux, Sir Wilfnd Laurier et 
l’honorable Thomas Greenway ; 
pour les • onservateurs. Sir Char¬ 
les Tnpper et M. Hugh John 
Macdonald 

M. William Lagimodière, an¬ 
cien député à la législature pro¬ 
vinciale, est le président de l’as¬ 
sociation libérale, et M. S. A. D. 
Bertrand en est le vice-président. 

Eu suite, je suis emore le seul 
propriétaire-éditeur de “ l’Echo 
de .Manitoba,” nonobstant tonte 
rumeur contrai e. 

Enfin, je n'ai en que quelques 
mots de conversation avec M. 
Bourassa, et l’on n’a aucunement 
traité, directermd: ou indirecte¬ 
ment, de la question dont vous 
parlez. D'ailleurs j'ai une trop 
bonne opinion des hautes quali¬ 
té» de M. Bouras.s t pour me per¬ 
mettre de lui faire l’injure de lui 
offrir une chose qui seraii une 
absurdité dans les circonstances, 
et qui est entièrement du ressort 
des électeurs de Provencher. 

Veillez agréer, monsieur, etc., 

A. F. Martin- 


nmg 8tar, qui, dit-elle, compare 
“ l’exigeaute " province de Mani¬ 
toba à l’orgueilleuse irrenouille 
de Lafontaine.” 

Ils sont adorables, ces braves 
gens, et d’un sans-gêne sans pa¬ 
reil ! Parce que les citoyens de 
Manitoba osent proclamer l'ab¬ 
solue nécessité du libre-échange, 
nécessité indiscutable pour tout 
homme de bonne fois en tant que 
la province est concernée, on les 
traite de “ race de pirates.” 

Les véritabks pirates ne sont- 
ils pas plutôt ces braves manu¬ 
facturiers ou spéculateurs d’On- 


demeure de se prononcer, nom 
serons les premiers à le procla¬ 
mer l’émule des Talleyrands ! 

Par exemple, celui qui va 
la trouver mauvaise, c’est M. 
Hugh John McDonald, et si ja¬ 
mais il a envoyé quelqu’un au 
diable de bon cœur. 


Une bonne note. 


UNE VISITE. 

Le BAUME RHUMAL seul 
guérira votre bronchite. 
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Il faut savoir rendre justice à 
ses adversaires, lorsqu'ils le mé¬ 
ritent : c'est un devoir élémen¬ 
taire, et nous sommes heureux de 
l’accomplir envers un homme qui 
jusqu'à ce jour ne nous avait mal¬ 
heureusement donné que des 
preuves de la plus complète in¬ 
capacité ; nous voulons parler du 
député de Saint-Bouiface, M. 


ce sera bien 
certainement le député de 8t.- 
Boniface. 

Car le voilà enfermé dans un 
làmeux dilemue, le dilemne cher 
à M. Jaurès ! S’il parle, il lui fau¬ 
dra faire des protestations de 
bon vouloir envers la minorité, 
et alors on ne voit pas bien com¬ 
ment il pourra continuer sa cam¬ 
pagne contre les concession de 
M. Greenway : les fanatiques 
hurleront. 

S il ne parle pas. sou silence 
sera à juste titre considéré com¬ 
me la consécration certaine de , 
sou hostilité 


dans les affaires sont les deux leviers qui 
qui ont ih-iiné la suprématie ù la Maison 


envers la minorité. 
Le- Canadiens-français le couvri¬ 
ront de huées ! 

PauvTe, pauvre M. McDonald! 
eucore un qui peut répéter en 
songeant. » M. Lauzon, 

Que diable allait-il faire un cette galère 

Allons, du courage M. Lauzon, 
et surtout persévérez ! 


Si elle est si avantageusement connue par 
oute la Province, c’est parce que la 


5 ,nwou,c . déclaré, en .•ttet, que “s’il était 

>i récalcitrant vis-a-\is de pré- c h 0 i 8 j comme candidat pour b-s 
tentions aussi justifiées ! prochaines élections, son premier 

C’est si agréable de pouvoir soin serait de rencontrer M. Hugh 
imposer à sa elientelle ses coudi- Johu McDonald pour le mettre I 
tions, sans souci de la concur- eu demeure de venir déclarer lui- 
rence du voisin, soigneusement même devant les électeurs de 
écartée par le taril protecteur Sain t - Boniface quelle serait son 
idéal ! attitude envers la minorité, s'il 

Conçoit-on l’audace des iMani- arrivait an pouvoir." 
tobaius qui osent refuser de se Voilà ce qui s’app lie parler 
laisser tondre la laine sur le dos ? franc, et cette conduite, que les 
En les traitant de pirates, la politiciens et les roués de son 
chose est claire, on les accuse de parti désapprouveront bien eer- 
piller aux braves clients de : “ l’E- taiuement, n’en est pas moins 
vening Star" les petit s profits celle d’un honnête hoimm 
«m'ils espéraient faire sur eux ! Reste à savoir si M 


existe entre nos clients et uous. 


de nos miirclum^iaes captivent du coup 
les acheteurs, et nutre manière libérale de 
transiger nous fait de nos clients des ami*. 

Depuis que nous avons ajouté le Déi«r- 
remeut des 


C’est avec plaisir que uous en¬ 
registrons les sages parole» pro¬ 
nom ées lundi dernier aux Com¬ 
mune» par M. Davis, député d-' 
lu Saskatchewan. Nous ue pou¬ 
vons mieux iaire que de citer je 
compte rendu tel qu'il est trans¬ 
mis par la presse anglaise. 

M. Davjs a déposé une motion 
pour demander communication 
de tous rapports et recommanda¬ 
tions de lu commission nommée 
pour le réglement des réclama¬ 
tions pour pertes résultant des 
troubles de 1885. 


.auzon 

osera tenir sa promesse ! 

Nous ne lui ferons pas l'injure 
de douter de sa sincérité en cette 
occasion ;mais il nous permettra 
de rester incrédules quant à l’ex¬ 
écution de son programme. 

M. lauzon n'ambitionne pas la 
renommée de politicien, sa décla¬ 
ration d’hier le prouve, et ce n’est 


DM ventes «lit plus que duoblé 
Nous avons actuellement des spécialités 
dans tous uo» rayons. 


Robinson & Cie., 

400 et 452. rue Principale, 
Winnipeg. 


—Devant le conseil de guerre, 
-Soldats, vous ôtes accusé d’avoir dé 
déserté. 

—Par patriotisme, mon général : jt 
voulais alléger le budget de la guerre. 


P. S.- M. Fournier, gérant, des dépar 
teineuto Français, sera toujours à voir* 
disposition. 












